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4 L’industrialisation et l’accélération des transformations 

économiques et sociales en France 
 

La démarche du chapitre 
Le chapitre vise à montrer que la société française connaît des mutations profondes liées à 
l’industrialisation et à l’urbanisation. Les professeurs sont invités à mettre en avant trois grandes 
idées : les transformations des modes de production et la modernisation encouragée par le 
Second Empire ; l’importance du monde rural et les débuts de l’exode rural ; l’importance 
politique de la question sociale. Les points de passage et d’ouverture concernent le Paris 
haussmannien en tant que modèle de transformation d’une ville ; les frères Pereire en tant 
qu’acteurs de la modernisation économique ; la loi du 25 mai 1864 sur le droit de grève en tant 
que réponse aux attentes du monde ouvrier. 
La double-page d’ouverture insiste sur les processus d’industrialisation, d’urbanisation et de 
modernisation de la France entre 1848 et 1870, l’utilisation massive du charbon et le 
développement ferroviaire accompagnant ces mutations. La chronologie met en relation les 
points de passage avec les phénomènes principaux : industrialisation et âge d’or du monde rural. 
Les pages suivantes alternent études et points de passage soit, dans l’ordre : les nouveaux modes 
de production ; l’État comme acteur de l’économie ; les frères Pereire comme acteurs de la 
modernisation économique ; la lente modernisation du monde rural ; le Paris haussmannien ; la 
question sociale et le droit de grève. La double-page de cours sur les transformations 
économiques et sociales entre 1848 et 1870 précède les deux doubles-pages d’exercices destinés 
à travailler l’analyse de document et la réponse à une question problématisée. La double-page de 
révision clôt le chapitre.  

 

Pour aller plus loin 
• Pour les enseignants 
- Éric Anceau, Napoléon III, un Saint-Simon à cheval, Tallandier 2008 : cette biographie de 
l’empereur réalisée par le meilleur spécialiste du Second Empire donne de nombreuses 
indications sur les transformations économiques et sociales sous le second Empire. 
- Jeanne Gaillard, Paris, la ville (1852-1870), L’Harmattan, 1997 : l’ouvrage indispensable et 
incontournable sur le Paris d’Haussmann. 
- Jean-Claude Yon, Le Second Empire. Politique, société culture, Armand Colin, 2012 : un ouvrage 
complet par un très fin connaisseur du Second Empire.  
Deux ouvrages généraux de spécialistes évoquent les transformations économiques et sociales : 
- Christophe Charle, Histoire sociale de la France au XIXe siècle, Le Seuil, 1991, pp. 73-141 : un peu 
ancien mais un ouvrage qui reste indispensable par le meilleur spécialiste français de l’histoire 
sociale. 
- Denis Woronoff, Histoire de l’industrie en France du XVIe siècle à nos jours, Le Seuil, 1998, 
pp. 187-349 : l’ouvrage de référence sur l’industrialisation du pays et ses conséquences.  
• Romans 
La littérature permet de « sentir » l’époque, voir notamment :  
- Gustave Flaubert, L’Éducation sentimentale : les tribulations de Frédéric Moreau sous la 
monarchie de Juillet, la Deuxième République et le Second Empire.  
- Émile Zola, les Rougon-Macquart : 20 romans, une évocation romanesque inégalée du Second 
Empire. 
• Films 
Les romans d’Émile Zola ont inspiré de nombreux cinéastes : Nana, Jean Renoir (1926) ; Au 
Bonheur des dames, André Cayatte (1943) ; Pot-Bouille, Julien Duvivier (1957). 
• Sites Internet 
- Site du musée Carnavalet : de nombreux éléments sur l’histoire de Paris. 
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- Napoléon.org : site spécialisé sur le Premier et le Second Empire, des chronologies, de nombreux 
articles et documents originaux. 

 

pp. 108-109 Ouverture 

La double-page d’ouverture met en avant les manifestations les plus marquantes des 
transformations que connaît la France entre 1848 et 1870. Le document 1 insiste sur le rôle des 
chemins de fer et de l’essor du capitalisme financier dans la modernisation du pays, symbolisé ici par 
la ville portuaire de Nantes. La carte permet de localiser les grandes villes et les principes zones 
industrielles du pays, mettant en évidence l’opposition est-ouest de part et d’autre de la ligne Le 
Havre-Marseille. Le dessin de Neuville représente trois mineurs abattant du charbon, minerai qui est 
l’élément moteur du processus d’‘industrialisation. L’image laisse deviner la dureté des conditions de 
travail au fond de la mine. La chronologie permet de contextualiser les points de passage et 
d’ouverture. 
 

pp. 110-111 Étude > De nouveaux modes de production 

Réponses aux questions p. 111 

1. La houille joue un rôle décisif dans la première révolution industrielle. Ses usages sont multiples. 
Elle permet d’obtenir la lumière, la chaleur, la force et le mouvement. Elle est utilisée dans la vie 
quotidienne, dans les usines, par les locomotives et les navires. Elle permet aussi de faire fonctionner 
les machines à vapeur. Comme l’affirme l’auteur, elle est bien « un aliment aujourd’hui indispensable 
à la vie des nations civilisées ». 
2. Une usine est un regroupement d’hommes et de machines. Elle est généralement composée de 
vastes bâtiments, souvent en brique rouge, dont le toit est surmonté par de grandes cheminées. 
Longue de plus de 147 mètres de long sur 25 mètres de haut, la filature de lin « La Foudre » de 
l’industriel Pouyer-Quertier est l’une des plus grandes de France avec ses 700 ouvriers. Une usine est 
souvent divisée en grands ateliers où sont rassemblés les machines, comme pour la filature ou le 
tissage, et où s’opèrent les opérations spécialisées comme le forgeage au marteau-pilon.  
3. Le travail en usine se généralise. Les ouvriers sont soumis à une sévère discipline et à l’autorité des 
contremaîtres. Ils sont de plus en plus dépendants de la vapeur et des machines. Ces dernières 
améliorent la régularité, la qualité et la productivité du travail. À l’aide des 13 hauts-fourneaux et des 
41 laminoirs, les 10 000 ouvriers du Creusot produisent ainsi plus de 50 locomotives par an.  
Le travail est difficile car les journées de labeur sont longues, près de 13h30 dans l’usine Hutchinson, 
et les discussions souvent interdites. Le non-respect du règlement est sanctionné par des amendes et 
des retenues sur le salaire. Le travail est répétitif et se limite à la réalisation d’opérations simples ne 
mobilisant que rarement des savoir-faire. Dans les ateliers de forge, la chaleur est souvent 
insupportable et le maniement des outils peut s’avérer dangereux et source d’accidents.  
4. Comme le montre l’exemple des compagnies de chemin de fer en France, le salariat connaît une 
forte évolution, passant de 30 000 personnes en 1851 à près de 140 000 vingt ans plus tard. Cette 
évolution est liée au processus de concentration économique et d’affaiblissement des petites 
entreprises et exploitations agricoles.  
Synthèse 

Le changement des modes de production est lié à l’émergence d’un nouveau système énergétique 
basé sur la houille et la vapeur. La houille joue un rôle décisif. Ses usages sont multiples et elle 
permet d’obtenir la lumière, la chaleur, la force et le mouvement. Elle est l’aliment principal de la 
machine à vapeur, qui est au cœur du processus de mécanisation de la production. Le 
développement des usines est au final indissociable du nouveau système énergétique qui se met en 
place.  

Regroupement d’hommes et de machines, l’usine devient progressivement le cadre principal du 
travail. Elle est généralement composée de vastes bâtiments, souvent en brique rouge, dont le toit 
est surmonté par de grandes cheminées, et de vastes ateliers spécialisés. La mécanisation entraîne 
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une plus grande régularité, une meilleure qualité et une plus grande productivité du travail. Cette 
dernière entraîne une massification de la production, une baisse du prix des produits à l’unité et 
donc une augmentation potentielle de la consommation.  

L’essor des usines amène la fin progressive du travail à domicile dans de nombreux villages. Le 
travail des ouvriers connaît des transformations importantes. Les salariés doivent respecter la 
discipline imposée par les règlements et contrôlée par les contremaîtres et leur activité est de plus 
en plus dépendante de la vapeur et des machines. Le travail en usine est difficile. Les journées de 
labeur sont longues et les contraintes nombreuses. Le non-respect du règlement est sanctionné par 
des amendes et des retenues sur le salaire. Les taches sont répétitives et se limitent à la réalisation 
d’opérations simples et monotones. Dans les ateliers de forge, la chaleur est souvent insupportable 
et le maniement des outils peut s’avérer dangereux et source d’accidents. Dans le monde ouvrier, 
l’usine est souvent assimilée à un bagne. 
 

pp. 112-113 Étude > L’État, acteur de l’économie 

Réponses aux questions p. 113 

1. Napoléon III veut multiplier les moyens d’échange comme les canaux, les routes et les voies de 
chemins de fer. Il souhaite confronter les entreprises françaises à la concurrence étrangère pour 
favoriser leur modernisation et créer les conditions d’un ravitaillement à moindre coût de l’industrie 
nationale en matières premières. C’est le double objectif de la signature du traité de commerce avec 
le Royaume-Uni. 
2. L’économie nationale est stimulée par l’État car ce dernier favorise le développement des banques 
et facilite ainsi les investissements industriels. En adoptant la loi du 24 juillet 1867 sur les sociétés 
anonymes, l’État met en place un cadre juridique rendant plus aisés la création d’entreprises et le 
rassemblement de capitaux importants. L’État est ainsi au cœur de l’émergence du capitalisme 
français. 
3. On voit, au fil du temps, apparaître des lignes de plus en plus nombreuses. Vers 1870, le réseau 
ferroviaire maille l’ensemble du pays : il est passé de 3 358 kilomètres en 1850 à 16 994 kilomètres 
en 1869. L’État a favorisé cette expansion en rendant attractifs les investissements ferroviaires par 
l’extension de la durée des concessions à 99 ans et en encourageant le regroupement des réseaux en 
six compagnies.  
4. L’image est une lithographie colorée de Jules Arnout qui représente l’inauguration de l’Exposition 
universelle de 1855 par Napoléon III le 14 mai 1855. L’artiste met en valeur l’immensité du Palais de 
l’Industrie construit pour l’occasion en verre et en fer sur plus de 250 mètres de long. Il est pavoisé 
de drapeaux tricolores mais aussi des emblèmes nationaux des pays participants. Au centre du palais, 
on aperçoit le dais de l’empereur ainsi que la foule nombreuse qui l’entoure de deux côtés.  
Organisée en réponse à l’Exposition de Londres en 1851, l’Exposition de 1855 est ouverte aux 
produits étrangers. Mais l’objectif de Napoléon III est de mettre en valeur les progrès de l’industrie 
française ainsi que la modernité et le savoir-faire des producteurs nationaux. Elle est conçue de fait 
comme un instrument de propagande économique. 
5. Le graphique montre que les réformes économiques entraînent un essor de la production 
industrielle, qui passe de l’indice 50 en 1853 à l’indice 80 en 1869. La signature en 1860 du traité de 
libre-échange avec le Royaume-Uni – le « coup d’État douanier » – se traduit par un essor important 
des exportations.  
Synthèse 

Napoléon III veut moderniser l’économie nationale en favorisant les mobilités et les échanges par le 
développement des réseaux de transport comme les canaux, les routes et les voies ferrées. Il 
souhaite aussi, par le traité de libre-échange avec le Royaume-Uni signé en 1860, confronter les 
entreprises françaises à la concurrence étrangère tout en leur garantissant un approvisionnement à 
moindre coût en matières premières. Cette politique d’expansion s’inscrit dans une vision libérale et 
dynamique de l’économie inspirée par les saint-simoniens. 
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L’État intervient dans de nombreux domaines. Il met en place un cadre juridique favorable à la 
création de sociétés anonymes par la loi du 24 juillet 1867. Il stimule la création de banques – Crédit 
foncier, Crédit mobilier… – et le développement du réseau ferroviaire, par l’extension de la durée des 
concessions à 99 ans et par l’encouragement à la concentration en six grandes compagnies. L’État se 
fait aussi le promoteur du savoir-faire national en organisant l’Exposition universelle de 1855 à Paris.  

Bien que contestée par les industriels protectionnistes, les réformes économiques entraînent un 
essor de la production industrielle et des exportations. La France s’affirme comme une puissance 
industrielle et financière qui compte en Europe. L’État s’impose ainsi comme l’acteur principal de 
l’émergence du capitalisme en France sous le Second Empire.  
 

pp. 114-115 Point de passage > Les frères Pereire, des acteurs de la 
modernisation économique 

Réponses aux questions p. 115 

Parcours 1 
1. Émile et Isaac Pereire sont les fils d’un courtier et assureur maritime de Bordeaux. Émile, séduit 
par les idées saint-simoniennes, est journaliste et s’intéresse aux chemins de fer. Il travaille avec 
James de Rothschild à la création en 1835 de la première ligne de chemin de fer de France, la ligne de 
Paris à Saint-Germain. Les deux frères commencent à travailler ensemble en 1852 lorsqu’ils fondent 
le Crédit mobilier.  
2. Le Crédit mobilier révolutionne le crédit car, en tant que banque de dépôt, il amasse le crédit « des 
bourgeois et des masses populaires ». La masse des capitaux déposés est investie dans le commerce 
et l’industrie. Elle permet en particulier de financer le développement et la modernisation des 
grandes entreprises et des sociétés anonymes comme les compagnies de chemin de fer.  
3. Les frères Pereire sont des entrepreneurs dynamiques car ils multiplient les créations de sociétés 
et les investissements dans des secteurs divers, en France mais aussi en Europe. Ils sont présents 
dans la banque avec le Crédit mobilier et les banques qu’ils créent sur le même modèle en Italie et en 
Espagne, dans le secteur des transports (Compagnie des chemins de fer du Midi, Transatlantique, 
Compagnie générale des omnibus…), dans la construction maritime (chantiers de Penhoët à Saint-
Nazaire), dans l’immobilier et l’hôtellerie avec l’Immobilière Rivoli (1854), dans le secteur de l’énergie 
avec la Compagnie parisienne d’éclairage et de chauffage par le gaz, dans les assurances et dans les 
entrepôts et magasins généraux. En 1863, ils contrôlent 19 compagnies pour un capital de 
3,5 milliards de francs. 
4. Ce bateau symbolise la modernité technologique car il fonctionne à la vapeur à une époque où la 
marine à voile reste majoritaire. Le paquebot de la Transatlantique facilite les relations avec 
l’Amérique grâce aux liaisons régulières qu’elle assure avec le continent. L’Amérique est un marché 
important pour l’industrie française, notamment pour l’industrie du luxe parisienne. Ce paquebot 
symbolise à ce titre l’essor des échanges et de la mondialisation ainsi que la puissance de la flotte 
française qui, assurant 8 % du tonnage mondial, s’affirme comme la deuxième du monde en 1870.  
5. Les frères Pereire sont intervenus en tant que propriétaires de la Compagnie des chemins de fer du 
Midi. Ils ont relié la Teste, située au terminus de la ligne Bordeaux-La Teste, concession de la 
Compagnie des chemins de fer du Midi, à Arcachon. Le prolongement s’opère sur 6 kilomètres et 
permet aux touristes venus de la région bordelaise mais aussi de « Paris, d’Angleterre et 
d’Allemagne » de rejoindre plus facilement la station balnéaire. L’intervention des Pereire est 
décisive : le prolongement est à l’origine de l’essor pris par Arcachon qui devient une destination très 
prisée sous le Second Empire. 
Synthèse 

Fils d’un courtier et assureur maritime de Bordeaux, Isaac et Émile Pereire fondent en 1852 le 
Crédit mobilier. Les deux frères révolutionnent le crédit. En effet, l’établissement, au capital de 
60 millions de francs divisé en 120 000 actions de 500 francs, est une banque de dépôt qui collecte 
l’épargne des bourgeois et des classes populaires. Les capitaux ainsi accumulés sont prêtés aux 
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grandes entreprises pour les aider à se développer ou à se moderniser. Le Crédit mobilier joue ainsi 
un rôle important dans l’affirmation du capitalisme français sous le Second Empire.  

Les frères Pereire sont des entrepreneurs dynamiques. Ils multiplient les créations de sociétés et les 
investissements dans des secteurs divers, en France mais aussi en Europe. Ils sont présents dans la 
banque avec le Crédit mobilier et les banques qu’ils créent sur le même modèle en Italie et en 
Espagne, dans le secteur des transports (Compagnie des chemins de fer du Midi, Compagnie générale 
des omnibus…), dans la construction maritime (chantiers de Penhoët à Saint-Nazaire), dans 
l’immobilier et l’hôtellerie avec l’Immobilière Rivoli (1854), dans le secteur de l’énergie avec la 
Compagnie parisienne d’éclairage et de chauffage par le gaz, dans les assurances et dans les 
entrepôts et magasins généraux. En 1863, ils contrôlent 19 compagnies pour un capital de 
3,5 milliards de francs. La compagnie Transatlantique, qu’ils créent en 1855, assure les premières 
liaisons régulières avec l’Amérique à partir du Havre. Les frères Pereire participent aussi au 
développement de la station balnéaire d’Arcachon. Propriétaires de la Compagnie des chemins de fer 
du midi, ils assurent le prolongement de la ligne Bordeaux-La Teste en direction d’Arcachon. La 
faillite du Crédit mobilier en 1867 ne doit pas faire oublier que les frères Pereire ont bien été des 
acteurs de la modernisation économique sous le Second Empire.  
 
Parcours 2 

Arguments Informations tirées des documents 

Leurs sociétés  
et leurs activités :  
doc. 1, 2 et 4 

- Création du Crédit mobilier, une banque qui révolutionne le crédit 
1863 : contrôle 19 sociétés pour 3,5 milliards de francs dans des secteurs 
divers, en France et en Europe. 
- Création de la compagnie Transatlantique. 

Leurs réussites  
et leurs échecs :  
doc. 1, 3 et 5 

- Financement des grandes entreprises qui favorise l’industrialisation. 
- Investissement dans de nombreux secteurs. 
- Premières liaisons régulières par paquebot à vapeur avec l’Amérique. 
- Contribution à l’essor de la station balnéaire d’Arcachon. 
- Faillite du Crédit mobilier en 1867. 

  

pp. 116-117 Étude > La lente modernisation du monde rural 

Réponses aux questions p. 117 

1. Le tableau montre que le monde rural, c’est-à-dire l’ensemble des personnes vivant à la campagne 
dans des villages de moins de 2 000 habitants agglomérés, forme près de 70 % de la population du 
pays sur l’ensemble de la période. Entre 1851 et 1872, l’agriculture occupe entre 55,8 % et 50 % des 
actifs, soit une large majorité du monde du travail. Elle constitue donc une activité économique 
fondamentale.  
2. Les transformations sont visibles dans la ferme de Créteil où on constate une augmentation de la 
productivité pour le blé et les betteraves, une hausse du cheptel et du personnel employé. La 
prospérité est portée par une modernisation des techniques de production et notamment des 
instruments aratoires. La prospérité se voit aussi dans la viticulture avec une augmentation des 
surfaces cultivées et une hausse de la production qui s’accélère après 1860 : la France produit 
48 millions d’hectolitres de vin vers 1850, 70 millions en 1870.  
3. L’État joue un rôle important comme le montre l’exemple des Landes : la loi du 19 juin 1857 
favorise l’assainissement et le reboisement des terrains communaux mais aussi le désenclavement 
du monde rural avec la construction de routes agricoles. Cette action de désenclavement des 
campagnes est généralisée à la fin des années 1860 par l’adoption de la loi du 11 juillet 1868 sur les 
chemins vicinaux.  
4. Le tableau 1 montre une diminution de la population rurale et de la population active agricole, 
sous le triple effet de l’urbanisation, de l’industrialisation et de la tertiarisation de l’économie et de la 
société. Le texte de Jules Simon confirme le phénomène d’exode rural qu’il met en relation avec le 
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développement de la vapeur et de l’industrie moderne qui font disparaître le travail à domicile et 
contribuent ainsi à dépeupler les campagnes. Le tableau de Millet met en évidence le maintien des 
inégalités dans le monde rural. Si, au second plan, la moisson est abondante et le nombre d’ouvriers 
agricoles mobilisé est important, les glaneuses incarnent la pauvreté rurale. Elles sont en effet 
autorisées à passer rapidement, avant le coucher du soleil, dans les champs moissonnés pour 
ramasser un à un les épis négligés.  
Synthèse 

Sous le Second Empire, la France est un pays dominé par le monde rural, c’est-à-dire l’ensemble des 
personnes vivant à la campagne dans des villages de moins de 2 000 habitants agglomérés. Entre 
1851 et 1872, la population rurale représente près de 70 % de la population totale du pays et 
l’agriculture occupe entre 55,8 % et 50 % des actifs, soit une large majorité du monde du travail.  

Comme le montre l’exemple de l’exploitation de Créteil, les campagnes connaissent des 
transformations importantes marquées par l’augmentation de la productivité pour le blé et les 
betteraves, une hausse du cheptel et du personnel employé. Cette prospérité est portée par une 
modernisation des techniques de production, des instruments aratoires en particulier. La prospérité 
touche aussi la viticulture. Les surfaces cultivées augmentent et la hausse de la production s’accélère 
après 1860, au lendemain de la crise des années 1858-1860 : la France produit 48 millions 
d’hectolitres de vin vers 1850, 70 millions en 1870. Cette prospérité apparaît dans le tableau de 
Millet, Les Glaneuses, où l’artiste laisse deviner en arrière-plan l’abondance de la moisson et des 
ouvriers agricoles mobilisés. Cette prospérité est stimulée par l’action de l’État qui favorise 
l’aménagement et la modernisation des campagnes. Dans les Landes, l’État est à l’origine de 
l’assainissement et du reboisement des terrains communaux mais aussi du désenclavement de la 
région par la construction de routes agricoles. Cette action de désenclavement des campagnes est 
généralisée à la fin des années 1860 par l’adoption de la loi du 11 juillet 1868 sur les chemins 
vicinaux.  

Mais la modernisation des campagnes doit être relativisée. Le Second Empire voit la population 
rurale passer de 74,4 % de la population totale en 1851 à 68,8 % en 1872, la population active 
agricole de 55,8 % de la population active totale à 50 % sur la même période. Comme le montre 
l’exemple des glaneuses représentées par Millet, la prospérité ne profite pas à tous les habitants des 
campagnes. S’il reste timide, 130 000 départs par an dans les années 1860, l’exode rural débute 
pourtant bien sous le Second Empire nourrissant l’essor des villes et l’industrialisation du pays.  
 

pp. 118-119 Point de passage > Paris haussmannien, la transformation d’une 
ville 

Tâche complexe 

Sur la physionomie de Paris au début du Second Empire : vous pouvez utiliser les documents 2, 3 5 
et 6. 
1. Une ville divisée en 12 arrondissements qui s’étend sur 3 288 hectares et compte 1,2 million 
d’habitants. 
2. L’aspect de la ville : les vieilles rues médiévales densément peuplées, peu aérées avec nombre de 
maisons et d’immeubles insalubres ; les murailles. 
3. Une ville industrielle et marchande avec l’importance des fabricants, des artisans et des 
commerçants dans le centre. 

Sur les transformations opérées dans la ville : vous pouvez utiliser les documents 2, 3, 4 et 5. 
1. La construction d’une ville aérée et lumineuse. 
2. L’importance des transformations avec l’annexion des communes limitrophes : Paris passe de 
3 288 à 7 088 hectares ; cette importance est suggérée par la photographie (doc. 4).  
3. Le percement des grands boulevards bordés par des immeubles bourgeois uniformisés, les 
immeubles « haussmanniens » : le boulevard Henri IV, le boulevard de l’Opéra… 
4. Les places au débouché des grands boulevards : Concorde, Château d’eau. 
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5. Les espaces verts : bois de Boulogne et de Vincennes. 
6. Les gares qui mettent en relation Paris, la France et l’Europe : gares du Nord et de l’Est. 
7. Les équipements commerciaux et alimentaires : les grands magasins comme Le Bon marché ou Le 
Printemps ; les halles et les abattoirs. 
8. L’opéra Garnier comme équipement culturel. 
9. Les cimetières. 

Sur les conséquences sociales : vous pouvez utiliser le document 6. 
1. L’expulsion des ouvriers, des fabricants, des artisans et des vieux habitants des quartiers centraux 
vers les périphéries : c’est la naissance de la banlieue. 
2. L’« embourgeoisement » du centre de Paris .  
 
Boîte à outils 
Pour donner de la chair à votre exposition, vous pouvez utiliser des extraits du roman d’Émile Zola, 
La Curée, paru en 1871 et qui évoque les spéculations financières dans le Paris d’Haussmann.  
 

pp. 120-121 Étude > La question sociale et le droit de grève 

Réponses aux questions p. 120 

1. Sous le Second Empire, les ouvriers travaillent essentiellement dans le textile, le bâtiment et la 
métallurgie. Comme l’indique Napoléon III, qui parle d’« ilotes » qui sont broyés et jetés sur le pavé 
une fois qu’ils sont inutiles, leur condition de vie est caractérisée par la difficulté et la précarité : 
« l’industrie dévore ses enfants et ne vit que de leur mort ». Comme les auteurs du Manifeste des 
Soixante, il dénonce l’absence de droits et d’avenir pour ces ouvriers. Le document 4 fait aussi 
allusion au travail des femmes et des enfants malgré la loi du 22 mars 1841. La précarité de la 
condition ouvrière est symbolisée par le budget de la lingère. Elle gagne 388,45 francs par an et n’a 
qu’une faible marge de manœuvre pour équilibrer son budget. L’essentiel des dépenses sont liées à 
l’alimentation et au logement. Sans l’aide de son frère et la bourse obtenue pour son fils, elle ne 
pourrait pas s’en sortir. À l’image de la majorité du monde ouvrier, elle n’a aucune capacité 
d’épargne et se trouve donc à la merci du moindre imprévu (maladie…). 
2. Les auteurs du Manifeste des Soixante dénoncent les inégalités qui continuent de traverser la 
société mais aussi la persistance de certains privilèges en faveur des classes moyennes. Ils 
souhaitent, en accord avec l’empereur, soutenir des candidatures ouvrières lors des élections. Ils 
pensent en effet que l’élection de députés issus du monde ouvrier permettrait d’introduire les 
questions sociales dans les débats politiques. Ils plaident ainsi pour une meilleure représentation de 
la société dans le Corps législatif et en faveur d’une démocratisation des élites politiques.  
3. Louis-Napoléon Bonaparte s’intéresse précocement à la question sociale. Au-delà de ses 
nombreuses visites en Angleterre et à Londres, il profite de son emprisonnement au fort de Ham, 
après l’échec de sa deuxième tentative de coup d’État à Boulogne-sur-Mer en août 1840, pour 
rédiger un ouvrage dans lequel il expose ses idées dans le domaine : L’Extinction du paupérisme 
(1844). Il s’y livre à une critique sévère des conséquences sociales de l’industrialisation et propose 
des pistes de réforme. Cet ouvrage contribue à le rendre populaire dans le monde ouvrier. Une fois 
empereur, il encourage le développement des mutuelles et, par le biais de la loi du 25 mars 1864, 
accorde le droit de grève aux ouvriers. Il met ainsi fin aux interdits posés par la loi Le Chapelier de 
1791 sur le droit d’association.  
4. La question sociale n’est pas résolue à la fin du Second Empire car, contrairement aux attentes de 
Napoléon III, les grèves se multiplient, à La Ricamarie en 1869 ou au Creusot en 1870. La grève du 
Creusot, occasionnée par le licenciement de trois ouvriers, est d’autant plus emblématique que le 
patron de l’établissement, Eugène Schneider, est très proche du régime. Député-maire du Creusot, il 
est en effet président du Corps législatif. 
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Synthèse  
L’industrialisation du pays sous le Second Empire entraîne un essor du monde ouvrier. Ces ouvriers, 

hommes, femmes et enfants, malgré la loi du 22 mars 1841, travaillent essentiellement dans le 
textile, le bâtiment et la métallurgie. Leurs conditions de vie sont difficiles : les journées de travail 
sont longues, la discipline usinière est sévère, les salaires peu élevés et les budgets étriqués. Ils 
réclament des droits, notamment le droit d’association, et souhaitent être représentés au Corps 
législatif par des députés issus du monde ouvrier. Ils souhaitent au total que leurs intérêts soient 
mieux pris en compte et défendus. 

Louis-Napoléon Bonaparte s’intéresse précocement à la question sociale. Au-delà de ses 
nombreuses visites en Angleterre et à Londres, il profite de son emprisonnement au fort de Ham, 
après l’échec de sa deuxième tentative de coup d’État à Boulogne-sur-Mer en août 1840, pour 
rédiger un ouvrage dans lequel il expose ses idées dans le domaine : L’Extinction du paupérisme 
(1844). Il s’y livre à une critique sévère des conséquences sociales de l’industrialisation et propose 
des pistes de réforme. Cet ouvrage contribue à le rendre populaire dans le monde ouvrier. Une fois 
empereur, il encourage le développement des mutuelles et, par le biais de la loi du 25 mars 1864, 
accorde le droit de grève aux ouvriers. Il met ainsi fin aux interdits posés par la loi Le Chapelier de 
1791 sur le droit d’association.  

Le bilan de cette politique est décevant pour le pouvoir. La loi du 25 mai 1864, qui autorise le droit 
de grève, était censée favoriser le dialogue entre patrons et ouvriers et favoriser une pacification des 
relations sociales. Mais, contrairement aux attentes de Napoléon III, les grèves se multiplient, à La 
Ricamarie en 1869 ou au Creusot en 1870. La grève du Creusot, occasionnée par le licenciement de 
trois ouvriers, est d’autant plus emblématique que le patron de l’établissement, Eugène Schneider, 
est très proche du régime. Député-maire du Creusot, il est en effet président du Corps législatif.  
  
Point de passage p. 121 > Le droit de grève du 25 mai 1864 

1. Le droit de grève – ou de coalition – est une nouveauté importante pour les ouvriers car le droit de 
coalition était interdit en France depuis la loi Le Chapelier de 1791, selon le principe qui veut qu’il n’y 
ait plus en France d’intérêt intermédiaire entre « l’intérêt particulier de chaque individu, et l’intérêt 
général ». À partir de l’adoption de la loi du 25 mai 1864, les ouvriers peuvent se coaliser pour faire 
grève ou défendre leurs intérêts. 
2. Émile Ollivier pense que le droit de coalition « tuera la grève ». Faisant le parallèle avec la guerre, il 
met en avant le caractère désastreux des grèves. Comme il le dit au début du texte, l’octroi du droit 
de coalition permettra d’éviter « la certitude des rudes épreuves réservées à ceux qui entreront dans 
des grèves… ».  
3. L’octroi du droit de coalition permettra « des discussions loyales et conciliantes » entre patrons et 
ouvriers et donc une pacification des relations sociales. 
 

pp. 124-127 Exercices BAC 

p. 124 Analyse de documents > L’haussmannisation de Paris 

1. L’analyse porte sur deux documents, une lettre et une caricature. L’auteur de la lettre est Jules 
Ferry, né le 5 avril 1832 à Saint-Dié dans les Vosges. Après ses études de droit, il devient journaliste 
et pamphlétaire. La caricature est extraite de La Ménagerie impériale, recueil de caricatures de Paul 
Hadot, dit White (1835-1875). 
Les deux documents datent de la fin du Second Empire : la lettre de Jules Ferry adressée aux 
membres du Corps législatif a été rédigée le 18 mai 1868, le recueil de White est publié au lendemain 
de la chute du Second Empire. 
Les deux documents portent un regard globalement négatif sur le baron Haussmann et les travaux 
qu’il a engagés à Paris à la demande de Napoléon III depuis le mois de juin 1853. Lorsqu’il rédige sa 
lettre aux membres du Corps législatif, Jules Ferry exprime le point de vue de l’opposition 
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républicaine tandis que Paul Hadot se fait l’écho des critiques adressées à l’époque aux grands 
travaux d’Haussmann. 
2. Quel regard portent Jules Ferry et Paul Hadot sur le baron Haussmann et sur les travaux qu’il fait 
réaliser à Paris sous le Second Empire ? 
3. Georges Haussmann, une truelle à la main et appuyé sur un immeuble, est représenté en castor. 
Considéré comme un véritable « ingénieur de la nature », le castor est célèbre pour son ingéniosité, 
ses travaux hydrauliques et ses constructions sur les cours d’eau. Dans la légende de cette caricature, 
Paul Hadot associe le castor-Haussmann à l’activité et au lucre, laissant entendre que le dynamisme 
du préfet a pour unique mobile la spéculation financière et l’amour du gain. À l’arrière-plan, une 
tombe fait référence à Nérac, la ville de Gironde où Haussmann a débuté sa carrière en tant que 
sous-préfet, de 1832 à 1840.  
4. « Préfet de la Seine », doc. 1, l. 2 : Georges-Eugène Haussmann est préfet de la Seine depuis 1853 ; 
à Paris, la fonction de maire n’existe pas jusqu’en 1977 ; le préfet de la Seine exerce donc en même 
temps les fonctions de préfet et de maire. 
« Innombrables trouées », doc. 1, l. 9 : il évoque les boulevards qui ont été percées par Haussmann 
comme les boulevards Saint-Michel, de Sébastopol… 
5. Les points communs : les deux auteurs reconnaissent les talents de bâtisseur du baron Haussmann 
et l’importance des transformations qu’il a apportées à la ville. Ils font allusion à la spéculation qui a 
accompagné ces travaux.  
 Les différences : l’argumentation de Jules Ferry est plus précise, celle de Paul hadot nécessairement 
« caricaturale ». 
6. Jules Ferry et Paul Hadot reconnaissent les talents de bâtisseur du baron Haussmann. Hadot le 
caricature en castor à côté d’un immeuble de taille haussmannien, Jules Ferry parle de « son office 
destructeur » (l. 7) et fait référence aux innombrables trouées, soit les grands boulevards percés par 
Haussmann. 
Jules Ferry reconnaît que Paris avait besoin de changements (l. 7-8), évoque « l’aménagement 
indispensable d’une grande ville, qui est la tête de ligne de tous les chemins de fer » (l. 12-13). 
7. Les reproches sont nombreux : Jules Ferry accuse le baron Haussmann de maltraiter la population 
parisienne depuis 15 ans ; il parle de la nouvelle ville comme d’un « casse-tête chinois » (l. 17) ; il 
trouve la nouvelle ville laide (l. 18-21) ; il regrette, à l’image de Victor Hugo, la disparition du vieux 
Paris, de ses quartiers, de ses populations expulsées vers la périphérie mais aussi, avec un accent 
quelque peu xénophobe, l’invasion de la capitale par « l’étranger, brutal et prodigue » (l. 22-35) : 
« Ce vieux Paris, le Paris de Voltaire, de Diderot et de Desmoulins, le Paris de 1830 et de 1848, nous 
le pleurons de toutes les larmes de nos yeux ». 
Paul Hadot et Jules Ferry mettent aussi en cause la spéculation : le titre de la caricature de Hadot est 
« Le castor : activité-lucre » ; Jules Ferry évoque « les parasites » (l. 10) et regrette que le culte de 
l’argent et du profit ait remplacé celui de l’esprit (l. 32-33). 
La conclusion de Jules Ferry est sans appel : il dénonce dans le Paris d’Haussmann la victoire de « la 
triomphante vulgarité » et du « matérialisme épouvantable ».  
9. et 10. Ces deux documents témoignent de la montée des critiques formulées à la fin des années 
1860 contre les travaux d’Haussmann. Accusé d’avoir dévisagé et enlaidi le vieux Paris, d’avoir vendu 
la ville à la spéculation et aux étrangers, d’avoir chassé les Parisiens du centre de la capitale et d’avoir 
provoqué la ruine de tous les liens de solidarité qui unissaient la population, le préfet de la Seine est 
violemment mis en accusation, pour des raisons politiques, par les républicains. Il reviendra à un 
autre membre de la famille républicaine, Jules Simon, dans les années 1880, de réhabiliter l’œuvre 
du préfet de la Seine. Dans un article publié dans Le Gaulois en mai 1882, soit plus d’une décennie 
après la chute du Second Empire, ce dernier reconnaît en effet que, au final, « son œuvre était aussi 
fantastique que ses comptes ». 
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p. 126 Question problématisée > Quelles sont les conséquences de l’industrialisation sur 
l’organisation économique et sociale en France entre 1848 et 1870 ?  

1. Introduction : l’ordre est c), e), b), d), a). 
2. Partie I. Une industrialisation qui transforme l’économie française 
A. De nouvelles techniques au service d’un nouveau système de production 

L’industrialisation de la France s’opère près d’un demi-siècle après la révolution industrielle qu’a 
connue le Royaume-Uni à la fin du XVIIIe siècle. Il faut en effet attendre les années 1840 pour que la 
houille, en provenance notamment des mines de charbon du Nord-Pas-de-Calais récemment 
découvertes, devienne le pain de l’industrie et alimente les machines à vapeur, en nombre de plus en 
plus important dans les usines. Cette mécanisation entraîne une hausse de la production et de la 
productivité et une baisse des prix de revient des produits. Cette dynamique est alimentée par la 
révolution ferroviaire, symbolisée par l’adoption le 11 juin 1842 du plan Guizot. Le texte instaure un 
réseau national de voies ferrées, constitué de neuf lignes dont sept forment un réseau en étoiles 
autour de Paris. Sur un marché devenu véritablement national, l’approvisionnement en matières 
premières est facilité, les produits circulent plus facilement, tandis que la nécessité de construire des 
rails et des locomotives stimule le développement d’une industrie mécanique nationale avec 
notamment les sociétés Cail ou Schneider.  

Le nouveau système industriel modifie totalement le monde du travail. L’usine, vaste 
rassemblement d’ateliers, de machines, d’hommes et de femmes, devient le cœur de la production. 
Elle impose ses contraintes à la masse des travailleurs soumis désormais aux horaires d’ouverture, de 
fermeture et de pause, au rythme des machines mais aussi à la discipline imposée dans les ateliers 
par les règlements et les contremaîtres. L’usine est un véritable « bagne » pour les ouvriers.  

Sa diffusion entraîne une disparition progressive du travail à domicile, affaiblissant mortellement 
certaines régions de fabrique traditionnelle comme le Midi autour de Lodève ou de Carcassonne. Le 
nouveau système industriel, particulièrement développé dans le textile, la mécanique ou la 
sidérurgie, modifie ainsi la géographie économique du pays. Une rupture importante s’opère, de part 
et d’autre d’une ligne Le Havre-Genève, entre la France industrielle du Nord, du Nord-Est et de l’Est 
avec les régions de Paris, de Lille, de Lyon et de Saint-Étienne, les Vosges, l’Alsace, la Lorraine, la 
Normandie et les régions demeurées plus agricoles comme le Sud-Ouest. 
B. Industrialisation et capitalisme 

L’industrialisation favorise l’émergence d’une nouvelle forme de capitalisme. La construction de 
vastes usines, le recours massif à la mécanisation et à de nouveaux procédés industriels, comme à 
Hayange chez les de Wendel ou au Creusot chez les Schneider, nécessite la mobilisation d’une masse 
de capitaux considérables, qui n’est souvent plus compatible avec la forme familiale des sociétés. La 
loi du 24 juillet 1867, en donnant aux entreprises la possibilité d’adopter le statut de société 
anonyme, encourage cette mutation. Le développement des grandes sociétés est aussi facilité par la 
transformation du système de crédit symbolisé en 1852 par la naissance du Crédit mobilier des frères 
Pereire ou, en 1863, du Crédit lyonnais d’Henri Germain.  

Cette transformation du paysage économique de la France a des conséquences sociales 
importantes. 
Partie II. Vers une société industrielle  
A. Ouvriers et question sociale 

Même si le monde rural demeure largement majoritaire dans la France de la fin du Second Empire 
(69,5 % de la population totale en 1866), l’industrialisation a entraîné un essor significatif du monde 
ouvrier : on compte 24,6 % d’actifs industriels en 1846, 27,7 % en 1856 et 28,6 % en 1866, la majorité 
d’entre eux étant employés dans le secteur textile. Les conditions de vie de ces salariés restent 
difficiles. À l’enfermement qu’occasionne le travail à l’usine s’ajoute la précarité d’une vie 
quotidienne marquée par la faiblesse de revenus étroitement dépendants de la conjoncture et par 
une capacité d’épargne très limitée. Malgré la politique de rapprochement initiée par Napoléon III, la 
multiplication des grèves, autorisées depuis le 25 mai 1864, témoigne de l’insatisfaction persistante 
de ce monde ouvrier et de la conflictualité croissante d’une société industrielle en construction.  
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B. Industrialisation et urbanisation 
L’industrialisation stimule aussi le développement des villes. Au Creusot, l’essor pris par les usines 

d’Eugène Schneider entraîne la création ex-nihilo d’une ville avec son église, ses quartiers ouvriers… 
À Saint-Étienne, la croissance de la production houillère, de la sidérurgie ainsi que la prospérité de 
l'armurerie et de la rubanerie attire une population nombreuse. La cité compte 48 555 habitants en 
1841 mais 96 620 habitants 25 ans plus tard, en 1866. On observe le même phénomène dans une 
ville minière comme Carmaux. Alors que la ville voisine de Gaillac, qui vit de l’agriculture et de la 
viticulture, voit sa population diminuer de 8 000 à 7 870 personnes, la cité houillère voit le nombre 
d’habitants passer de 2 143 à 4 758 entre 1841 et 1866. L’exode rural, encore timide et qui débute 
sous le Second Empire, alimente ainsi la croissance des villes.  

À Paris, cet essor urbain pousse Napoléon III et le baron Eugène Haussmann, préfet de la Seine, à 
modifier en profondeur l’urbanisme de la cité. Les ateliers, les fabriques et les ouvriers qui y 
travaillent sont sommés de quitter le centre de la ville pour se réfugier dans la banlieue annexée en 
1860. De grandes avenues bordées d’immeubles bourgeois remplacent les vieux quartiers parisiens 
aux rues étroites et insalubres. La révolution haussmannienne est exportée dans les grandes villes de 
province comme Bordeaux, Lyon, Marseille ou Montpellier.  
 

p. 127 Question problématisée > Comment évolue la société française de 1848 à 1870 ? 

1. Partie I. Une société qui reste dominée par le monde rural 
A. Le poids du monde rural 

La population rurale est majoritaire. Elle forme 74,4 % de la population totale en 1851, les actifs 
agricoles comptant à la même date pour 55,8 % de la population active totale. 
B. Un monde rural modernisé 

Le Second Empire correspond à un apogée du monde rural. L’agriculture se transforme (exemple de 
Créteil) et de nombreux secteurs, comme la viticulture, connaissent une grande prospérité. Ce 
dynamisme est encouragé par l’État, comme dans les Landes où il assainit les terres et construit des 
routes. Soutiens du régime, les paysans ont voté massivement pour Louis-Napoléon Bonaparte le 
10 décembre 1848 et ont soutenu le coup d’État du 2 décembre 1851. La politique agricole 
volontariste de Napoléon III fait office de récompense.  
C. Le maintien d’un monde rural en difficulté 

La prospérité ne profite cependant pas à tout le monde. Comme le montre le tableau de Millet, Les 
Glaneuses, le monde rural se distingue en effet par l’importance de ses inégalités. Les ouvriers 
agricoles restent très pauvres et alimentent un exode rural vers les villes qui, bien que timide, n’en 
débute pas moins sous le Second Empire. Conséquence de ce processus, la population rurale et la 
population active agricole diminuent entre 1851 et 1872.  
Partie II. Mais qui se transforme peu à peu en société industrielle 
A. De nouvelles élites  

Les élites industrielles et financières contribuent à la modernisation de l’économie française. Elles 
jouent un rôle de plus en plus important dans la société, marginalisant progressivement les 
anciennes élites foncières. Comme nombre de patrons, Eugène Schneider et les frères Pereire sont 
très proches du régime : ils cumulent la direction de leurs entreprises et un rôle politique au sein du 
Corps législatif.  
B. L’essor du monde ouvrier  

L’industrialisation entraîne l’essor du monde ouvrier : 24,6 % des actifs sont industriels en 1846, 
28,6 % en 1866. Ces ouvriers connaissent des conditions de vie difficiles marquées par la précarité. 
Napoléon III est sensible à ces difficultés mais sa politique en direction des ouvriers, à qui il accorde 
le droit de grève par la loi du 25 mai 1864, échoue.  
C. Une société en voie d’urbanisation 

L’industrialisation favorise la croissance des villes comme au Creusot ou à Saint-Étienne. Pour faire 
face à leur croissance démographique, des opérations d’urbanisme sont lancées sur le modèle 
haussmannien de Paris à Lyon, Marseille, Bordeaux, Lille, Montpellier. Alors que les centres des villes 
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sont dotés de grands boulevards et d’immeubles de taille destinés à accueillir des populations 
bourgeoises, les ouvriers, les ateliers et les usines sont rejetées dans les périphéries des villes.  
2. Conclusion  

Une des particularités de la France réside dans la place qu’y occupe traditionnellement le monde 
rural. Si le phénomène se vérifie au mitan du siècle, la diffusion des procédés industriels entre 1848 
et 1870 modifie néanmoins les équilibres traditionnels de la société française. Si la rupture 
occasionnée par l’industrialisation est moins brutale qu’au Royaume-Uni à la fin du XVIIIe siècle ou 
qu’en Allemagne et Italie à partir de 1860, l’essor du monde ouvrier, l’influence nouvelle des élites 
économiques et l’urbanisation permettent l’émergence progressive dans le pays d’une véritable 
société industrielle.  
  


